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Abstract
Issu d’une recherche CPDT Wallonie sur la densification des tissus urbanisés
wallons, cet article présente une typologie de ces tissus. L’élaboration de cette
typologie est le fruit d’une méthode expérimentale d’identification morphologique
systématique. Les informations utilisées proviennent de bases de données
informatiques et sont manipulables avec un système d’information géographique
(SIG). La modélisation résultante, testée sur la commune d’Ath, permet une
classification chrono-typologique rapide, la reproductibilité de la méthode à
l’ensemble de la Wallonie et des comparaisons et croisements avec d’autres
données cartographiées. Cette démarche est orientée vers la question des
densités résidentielles mais pourrait être adaptée à d’autres types d’analyses
spatiale.
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Issu d’une recherche CPDT Wallonie sur la densification des tissus urbanisés wallons, cet ar-
ticle présente une typologie de ces tissus. L’élaboration de cette typologie est le fruit d’une 
méthode expérimentale d’identification morphologique systématique. Les informations utilisées 
proviennent de bases de données informatiques et sont manipulables avec un système d’infor-
mation géographique (SIG). La modélisation résultante, testée sur la commune d’Ath, permet 
une classification chrono-typologique rapide, la reproductibilité de la méthode à l’ensemble de la 
Wallonie et des comparaisons et croisements avec d’autres données cartographiées.
Cette démarche est orientée vers la question des densités résidentielles mais pourrait être adap-
tée à d’autres types d’analyses spatiales.
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Resulting from a CPDT Wallonia research project on the densification of the Walloon urbanized 
fabrics, this article presents a typology of those fabrics. The development of this typology is the 
fruit of an experimental method of systematic morphological identification. The information that 
has been used comes from IT databases and is easy to handle in conjunction with a Geogra-
phical Information System (GIS). The resulting modeling, tested on the Commune of Ath, allows 
fast chrono-typological classification, roll-out of the method to the whole of Wallonia and compa-
risons and cross-references with other mapped data.
This approach is oriented towards the question of residential densities but could be adapted to 
other types of spatial analyses.
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1. Introduction
Dans le cadre d’une recherche CPDT 4 Wallonie sur la 
densification des tissus urbanisés wallons, il nous a été 
demandé, dans un premier temps, d’identifier les tissus 
urbanisés wallons 5, pour ensuite en analyser les densi-
tés et les transformations possibles par la densification.
Cet article a pour objectif de présenter une typologie 
des tissus urbanisés représentatifs des modes d’urba-
nisation présents sur le territoire wallon. La méthode 
développe principalement une approche « quantitative » 
utilisant des bases de données SIG. Outre la définition 
de onze types de tissu à partir du cas d’étude de la 
commune d’Ath, la méthode développée poursuit un 
triple objectif.
Premièrement, la typologie doit être généralisable à 
l’ensemble du territoire wallon, les critères de détermi-
nation doivent donc être disponibles facilement. Ces 
derniers ont été ciblés pour permettre l’analyse des 
densités et de la densification. La classification des tis-
sus urbanisés se base principalement sur une approche 
structurelle et morphologique. Un nombre restreint de 
tissus a été identifié afin de garantir le caractère opéra-
tionnel de la démarche 6.
Ensuite, la représentation en carte de ces tissus doit 
être systématique et rapide. L’outil SIG permet la modé-
lisation informatique et la systématisation de la repré-
sentation.
Enfin, le découpage géographique de ces tissus doit 
permettre la mesure d’indicateurs de densité, la com-
paraison et le croisement avec d’autres données car-
tographiables. Des découpages affranchis des limites 
territoriales administratives ont été choisis.
Nous définirons dans un premier temps les composants 
structurels des tissus urbanisés via le choix d’indica-
teurs morphologiques. Le croisement de ces indica-
teurs nous permettra ensuite de définir et de caractéri-
ser une typologie de tissus urbanisés avec notamment 
une application de la méthode à l’analyse des densités 
de ces tissus. Nous conclurons en revenant sur les ob-
jectifs et résultats de ce travail et en ouvrant le champ 
des possibles sur l’opérationnalité de la méthode.
La typologie des tissus urbanisés wallons ainsi définie 
n’a pas pour ambition d’être exhaustive et détaillée. En 
effet, partant d’un cadre de recherche sur les densi-
tés et la densification des tissus résidentiels, nous ne 
considérons pas les tissus industriels, économiques et 
productifs. Ensuite, les configurations du bâti sont ici 
modélisées dans un objectif de généralisation propo-
sant une première lecture du territoire urbanisé wallon 
et un support de mesures. Une analyse « qualitative » 
plus détaillée des tissus urbanisés devra tenir compte 
des conditions locales des cas d’études et faire l’objet 
de relevé de terrain et d’analyses de documents carto-
graphiques anciens.
4 Conférence Permanente du Développement Territorial en Wallonie.
5 Recherche CPDT Wallonie, Ri3 « Densification des tissus urbanisés en Wallonie : forme, acceptabilité et modalités pour accompagner 
la mutation des tissus bâtis », subvention 2011-2014.
6 L’opérationnalité de la démarche suit l’objectif des recherches CPDT dont le public-cible est composé des acteurs de l’aménagement 
du territoire wallon, aménageurs, chercheurs, autorités locales et régionales, etc. Il s’agit donc de produire des résultats scientifiques 
appropriables par tous.
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Figure 1 L'unité : l'imbrication d'un type de bâti sur un type 
de parcelle le long d'un type de réseau viaire.
2. Identification des composants 
du tissu urbanisé
Le territoire urbanisé wallon est peu urbain. La notion 
de tissu urbain 7, faisant référence au contexte urbain, à 
la ville, ne correspond qu’à une partie du territoire régio-
nal wallon. La notion de tissu urbanisé permet dès lors 
d’en élargir la sémantique et d’y intégrer les notions de 
tissu rural et de tissu périurbain, aux logiques et aux 
structures spatiales différentes. Cette notion de tissu 
urbanisé, moins spécifique, suppose de s’affranchir 
des considérations relatives au contexte et à la struc-
ture spatiale, et ce faisant répond à l’objectif de généra-
lisation de la recherche CPDT Ri3.
Dans ce cadre, nous avons opté pour l’outil SIG ( Sys-
tème d’Information Géographique ) qui permet la ges-
tion rapide de grandes bases de données et la modéli-
sation cartographique de ces dernières.
La méthode de caractérisation des tissus urbanisés 
que nous utiliserons découle de la définition des tis-
sus urbains proposée par Panerai, Depaule et Demor-
gon en 1999. Ces derniers considèrent le tissu urbain 
comme « la superposition ou de l’imbrication » de trois 
ensembles : « le réseau des voies, les découpages fon-
ciers et les constructions » ( UNESCO, 1984, Panerai, 
Depaule et Demorgon, 1999 ). Nous considérons dès 
Figure 2 : le tissu urbanisé formé par l'addition de plusieurs 
unités similaires de tissu.
7 « On peut appeler tissu urbain l’ensemble des éléments du cadre urbain qui constituent un tout homogène. Le tissu urbain est l’expres-
sion physique de la forme urbaine. » ( Merlin et Choay, 1988 ).
8 CadMap est réalisé par le ministère des Finances et couvre, depuis 2008, l’ensemble du Royaume de Belgique. Une matrice cadas-
trale permet de lier une série de caractéristiques ( utilisation, nombre de logements, etc. ) à chaque parcelle sur base d’un identifiant 
unique.
9 Le PLI est réalisé par la DGO4 du SPW et représente l’ensemble des parcelles cadastrales depuis 2000-2001. Le PLI est mis à jour 
annuellement en intégrant des améliorations en termes de géométrie et de topologie.
10 Route_be est une base de données adaptée par le CREAT à partir de la base de données OpenStreetMap.
11 En effet, certaines données sont inexistantes, non actualisées ou inadaptées à la démarche de modélisation des tissus urbanisés qui 
se veut globalisante.
lors la configuration du réseau viaire, la configuration de 
la parcelle et la configuration du bâti comme compo-
sants de base du tissu urbanisé qu’il faudra caractéri-
ser. L’unité de tissu se compose de l’imbrication de ces 
trois composants de base ( figure 1 ). Le tissu urbanisé 
résulte de l’addition de plusieurs unités similaires de 
tissu ( figure 2 ).
Pour caractériser ces trois composants de base qui 
forment le tissu urbanisé, nous nous baserons sur des 
indicateurs morphologiques simples et disponibles 
dans les bases de données SIG. Les configurations 
de réseau viaire seront caractérisées par les types de 
nœuds ( carrefours ) et les longueurs des segments de 
voirie entre les nœuds. Les configurations de parcelles 
seront caractérisées par la superficie et la forme des 
parcelles. Les configurations de bâti seront carac-
térisées par l’association du nombre de façades, du 
nombre d’étages et de l’âge du bâti;
Les couches SIG utilisées pour cette modélisation des 
tissus urbanisés sont le cadastre numérique ( CadMap 
2009 ) 8, le plan de localisation informatique ( PLI 2009 ) 9 
et la base Route_be 10. Ces dernières recouvrent tout 
le territoire wallon et comportent des indicateurs qui 
permettent à la fois d’identifier les trois composants de 
base et d’en calculer les densités. Ces données doivent 
être considérées avec prudence et toujours accompa-
gnées d’une vérification de terrain 11.
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Ce type d’approche n’est pas nouveau. Dans sa thèse 
défendue en 2012, Fabian De Smet avait analysé les 
tissus périurbains autour de Liège suivant des critères 
morphologiques analogues. La méthode d’observation 
et d’analyse morphologique développée par De Smet 
a permis d’échafauder une typologie des tissus périur-
bains et de caractériser précisément les formes de ces 
derniers.
Nous présentons dans cette note une méthode simi-
laire mais simplifiée qui s’applique sur l’ensemble de 
l’espace urbanisé wallon, qu’il soit périurbain, urbain ou 
rural. Le modèle informatique est testé ici sur la com-
mune d’Ath 12 et plus précisément sur un terrain d’étude 
allant du centre-ville ancien au Faubourg de Mons ( fi-
gure 3 ).
12 Ath est une commune wallonne comprenant une petite ville comme centralité principale ( centre-ville médiéval, faubourgs et exten-
sions urbaines en ruban, des villages ruraux satellites et un zoning industriel ) et des villages à dominance rurale. Le territoire communal 
d’Ath présente presque tous les types de tissus que l’on peut retrouver en Wallonie.
13 L’analyse des réseaux viaires appliquée aux analyses territoriales suit principalement la logique primale mesurée en termes spatiaux. 
On appelle graphe primal, une représentation graphique d’un réseau basée sur les dimensions des entités géographiques. Dans ce 
cas, les segments représentent les rues et les nœuds, les intersections. Cette logique est également un standard mondial pour la 
construction et la diffusion de datasets géospatiaux ( Porta, Crucitti et Latora, 2006 ). C’est pourquoi nous considérons dans cette note 
les portions de voirie entre les carrefours comme les segments et les carrefours comme les nœuds, c’est-à-dire les connexions entre 
les segments.
Figure 3 : localisation de la commune d'Ath en Région wallonne. Cas d'étude : le centre-ville, la zone industrielle et chemin de fer 
le long de la Dendre, et le faubourg sud de la commune d'Ath ( Sources : PLI 2009, orthophotoplan 2012 - SPW ).
2.1. Caractéristique des configurations du 
réseau viaire
Le réseau viaire est primordial dans la constitution des 
tissus urbanisés. Ce dernier sera représenté comme un 
graphe spatial formé de segments ( les sections de voi-
rie ) et de nœuds ( les carrefours ) 13. Cette approche est 
basée sur des indicateurs de distance entre des nœuds 
et permet d’analyser la morphologie d’un réseau et sa 
connectivité ( Porta, Crucitti et Latora, 2006 ).
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2.1.1	 Définition	des	segments
On peut définir un segment par sa longueur, ou la dis-
tance à parcourir entre deux nœuds ( figure 4 ). Les 
seuils sont définis sur base de l'usage du réseau viaire 
par les déplacements piétons. Les segments courts ont 
une longueur inférieure à 150 m, les moyens se situent 
entre 150 et 600 m et les longs segments vont au-delà 
de 600 m ( Bellefontaine et al. 2011 ).
2.1.2	 Définition	des	nœuds
Dans cette optique, un nœud, ou carrefour, peut être 
défini par le nombre de directions qu’il propose : un car-
refour principal à quatre ou plus directions, un carre-
four secondaire à trois directions, un cul-de-sac à zéro 
direction ( figure 4 ). Il peut aussi être défini par rapport 
à d’autres nœuds. En effet une forte densité de nœuds 
dans un périmètre signifiera un système fortement mail-
lé.
Figure 4 : représentation des catégories de voiries en fonction de la longueur des segments et du type de nœud ( Sources : 
CREAT-UCL, OpenStreetMap ).
2.1.3	 Classification	des	réseaux	viaires
Le centre-ville se caractérise par une concentration de 
voiries de petite taille. Les faubourgs s’organisent glo-
balement avec des voiries de taille moyenne tandis que 
le réseau s’allonge hors de la ville.
Le croisement des composants du réseau viaire ( figure 
4 ) fait apparaître plusieurs types de réseaux appré-
ciables par leur connectivité et leur perméabilité ( ta-
bleau 1 ).
Il serait possible d’affiner cette première classification 
en y ajoutant un indicateur de hiérarchie des voies et 
de largeur de voirie. Une analyse plus détaillée des 
réseaux viaires pourrait également intégrer la question 
de la géométrie spatiale de la voie ; droite, courbe ou 
brisée 14, ainsi que la question à une échelle plus large 
de la structure urbaine 15 dans laquelle le réseau s'ins-
crit. Ces notions spécifiques ne seront pas abordées 
dans cette note.
14 Comme c'est le cas d'une analyse de type Space Syntax.
15 Structure orthogonale, radioconcentrique, organique ou réticulaire.
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La base de données utilisée pour l’analyse du réseau 
viaire est adaptée d’OpenStreetMap qui se décline 
en plusieurs couches SIG de segments et plusieurs 
couches SIG de nœuds ( jonctions ).
D’une part cette configuration en réseau ne fait pas 
apparaître la largeur de l’espace public de voirie ni les 
places publiques présentant des caractéristiques typo-
morphologiques particulières.
D’autre part, les nœuds sont simplement géo-référen-
cés mais ne sont pas définis en fonction du nombre de 
possibilités de directions qu’ils proposent. Il a fallu faire 
le travail manuellement pour l’analyse de la commune 
d’Ath. Cette base de données des nœuds n’est donc 
actuellement pas suffisamment adaptée pour pouvoir 
prétendre à la création d’un modèle informatique auto-
matique et global de définition des réseaux viaires.
Ensuite, les informations ne sont pas complètes ou 
actualisées, quelques voies n’apparaissent pas sur le 
réseau d’Ath. Certains parkings par contre sont dessi-
nés alors qu’ils ne participent pas au réseau viaire de la 
commune. De plus, les extrémités des ponts et tunnels 
sont considérées comme autant de nœuds, au même 
titre que les carrefours. Il a donc fallu actualiser et adap-
ter les couches SIG sur base d’un orthophotoplan.
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2.2 Caractérisation des configurations de 
parcelle
Les indicateurs proposés pour l’analyse des morpholo-
gies parcellaires se basent sur les données cadastrales 
et étudient la forme de la parcelle en fonction de sa 
superficie et de son périmètre.
2.2.1	 La	superficie	de	la	parcelle
Il n’est pas aisé de définir si une parcelle est grande ou 
petite car cela dépend de sa localisation – on appré-
cie sa superficie différemment que l’on soit en centre-
ville ou en milieu rural – de son occupation et de son 
mode d’implantation. Par soucis d’opérationnalisation 
du modèle, nous proposons trois catégories de taille : 
petites, moyennes et grandes superficies. Ces der-
nières sont définies par une division statistique quantile 
sur l’ensemble des parcelles résidentielles de la com-
mune d’Ath :
• les petites parcelles de moins de 2,5 ares ;
• les parcelles moyennes dont la superficie est 
comprise entre  2,5 ares et 6,5 ares ;
• les grandes parcelles de plus de 6,5 ares.
L’adaptation de la modélisation à d’autres contextes 
urbanisés, les grandes villes,  les bourgs, les villages, 
le périurbain, etc. permettra de préciser ces trois caté-
gories.
2.2.2	 La	forme	de	la	parcelle
La forme de la parcelle est déterminante dans la défini-
tion des tissus urbanisés.
Avec :
KG est l'indice de compacité de Gravélius,
A : surface du bassin versant [km2],
P : périmètre du bassin [km].
En retirant la constante de 0,28, nous obtenons une 
formule simplifiée permettant de mesurer la compacité 
surfacique d’une parcelle.
Avec :
C est l'indice de compacité surfacique,
A : superficie de la parcelle [m²],
P : périmètre de la parcelle [m].
Pour une même superficie, si l’on fait varier la forme, 
le périmètre et donc l’indice de compacité surfacique 
( P/√A ) varient ( figure 5 ). Plus le rapport s’approche de 
3,54 ( parcelle circulaire ), plus la parcelle est dite com-
pacte 16.
Nous mesurons celle-ci par un indice de compacité 
surfacique adapté du coefficient de compacité de Gra-
velius. Ce dernier, habituellement utilisé en hydrologie 
pour caractériser la géométrie d’un bassin versant, peut 
s’appliquer à l’étude des formes urbaines ( Maignant, 
2005 ). Il se définit comme le rapport du périmètre du 
bassin au périmètre du cercle ayant la même surface.
A = 9 m2
P = 11 m
C = 3,67
A = 9 m2
P = 12 m
C = 4
A = 9 m2
P = 14 m
C = 4,67
A = 9 m2
P = 18 m
C = 6
Figure 5 : variation de la forme de parcelles de même superficie A.
16 En effet, la compacité surfacique vise une optimisation de la surface par rapport au périmètre. Un carré est donc plus compact qu’un 
rectangle, bien que dans la pratique de l’aménagement du territoire, la parcelle carrée fait référence au tissu pavillonnaire qui présente 
une compacité faible tandis que la parcelle rectangulaire peut accueillir un tissu continu plus compact.
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Les parcelles sont divisées en trois catégories de 
forme : 
• les parcelles « carrées » dont la compacité 
varie entre 3,54 et 4,24 ( rapport largeur/lon-
gueur = 1/2 ) ;
• les parcelles « rectangulaires » dont la compacité 
varie entre 4,24 et 5,37 ( rapport largeur / lon-
gueur = 1/5 ) ;
• les parcelles « allongées » dont la compacité est 
supérieure à 5,37.
2.2.3	 Classification	des	types	de	parcelles
Le croisement des catégories de superficies et de com-
pacités ( figure 6 ) fait apparaître une série de types de 
parcelles ( tableau 2 ).
Figure 6 : représentation des catégories de compacités et de superficies parcellaires ( Sources : CREAT-UCL, PLICadMap, 2009 )

























Tableau 2 : classification des parcelles ( voir résultat en carte au point 3.2. )
2.2.4	 Limites	des	bases	de	données
La base de données CadMap ne suit pas une logique 
systématique pour le découpage parcellaire ( voir figure 
7 ). En effet, la plupart des parcelles ont un seul numéro 
cadastral ( situation A ) qui reprend l’ensemble de la 
superficie foncière. Or il est apparu que certaines par-
celles sont subdivisées en une partie reprenant l’em-
prise du bâti et une partie reprenant le non-construit 
( situation B ) comptabilisant ainsi deux numéros cadas-
traux pour une même propriété. Ceci fausse les calculs 
de superficie et de compacité.
L’utilisation de découpages géographiques affranchis 
des découpages administratifs ( voir point 3.1. ) permet 
dans une certaine mesure de contrer cette irrégularité.
Figure 7 : division parcellaire ( en gouge ) différente pour un 
même type de bâti ( en gris ) à Ath ( situation B : 
deux divisions – bâti et non-bâti –, deux numéros 
pour une même propriété ; situation A : un seul 
numéro comprend toute la parcelle), Avenue 
Léon Jouret ( Sources : CadMap, 2009 ).
Terr i to i re (s )  • Octobre 2014 • www.terr i to i res.be12
2.3 Caractérisation des configurations 
de bâti
La caractérisation des configurations du bâti se base 
sur deux critères : le degré de continuité du bâti via 
l'indicateur du nombre de façades des bâtiments, et la 
hauteur du bâti via l'indicateur du nombre d’étages 17. 
L’âge du bâti est quant à lui un bon indicateur pour 
comprendre les processus de transformation dans le 
temps des configurations du bâti.
2.3.1	 La	continuité	du	bâti
La continuité du bâti est calculée via le nombre de 
façades des bâtiments : deux façades ( se traduit par 
un ordre bâti continu ou fermé ), trois façades ( se tra-
duit par un ordre bâti semi-continu ou semi-ouvert ) et 
quatre façades ( se traduit par un ordre bâti ouvert com-
posé de bâtiments isolés ) ( figure 8 ).
2.3.2	 La	hauteur	du	bâti
La hauteur du bâti est donnée par le nombre d’étages 
du bâtiment 18 ( figure 8 ) :
• Plain-pied : le bâtiment n’a pas d’étage,
• R+1 : le bâtiment a un étage,
• R+2-3 : le bâtiment a entre deux et trois étages,
• >R+3 : le bâtiment a plus de trois étages.
Figure 8 : représentation des catégories de bâtis ( Srouces : CREAT-UCL, PLICadMap, 2009 ).
17 On considère par le terme « étage », un niveau habitable construit au-dessus du rez-de-chaussée.
18 Nous devons ici nous contenter des données accessibles au cadastre. Les niveaux mi enterrés n'y sont pas comptabilisés comme 
« étage ». De plus un travail doit être fait pour intégrer à l'indicateur du nombre d'étage l'existence ou non de combles habités.
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2.3.3	 Classification	des	types	de	bâti
Le croisement des catégories de nombre de façades et 
de nombre d’étages ( figure 8 ) fait apparaître une série 
de types de bâti ( tableau 3 ) qui pourront être appréciés 
pour leur potentialité de densification / transformation 


















Tableau 3 : classification du bâti ( voir représentation en carte au point 3.2. )
19 Dans une logique de densification du tissu, les différentes formes de bâti peuvent évoluer différemment. Les bâtiments de plain-pied 
sont des formes assez rigides dans la mesure que, d’un point de vue pratique, on peut difficilement en diviser le volume. Ils évolue-
ront principalement via des extensions. Les R+1-3 sont quant à eux plus propices aux divisions verticales du volume : d’une maison 
unifamiliale à un immeuble à appartements.
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2.3.4	 	L’âge	du	bâti
Ces deux indicateurs morphologiques sont affinés par 
l’indication de l’âge moyen 20 du bâti ( voir représentation 
en carte au point 3.2. ). Les grandes catégories sélec-
tionnées pour classer le bâti selon son âge sont celles 
qui encadrent les grands processus de transformation 
des territoires wallons ( Eggerickx T., Poulain M., 1993 
et De Meulder B. et al, 1999 ) :
• antérieur à 1899 : de la cité médiévale aux quar-
tiers bourgeois et aux faubourgs industriels avec 
les quartiers ouvriers ;
• entre 1899 et 1918 : premières extension ur-
baines aux anciennes portes des villes, poli-
tique du logement d'avant-guerre avec les cités 
ouvrières ;
• entre 1919 et 1945 : entre-deux-guerres et deu-
xième guerre mondiale : reconstruction de la 
ville sur la ville ( premiers immeubles à étages ) 
et premières extensions urbaines extra-muros, 
cités jardins ;
• entre 1946 et 1972 : Trente Glorieuses : de la 
reconstruction de la ville sur la ville à la crise du 
pétrole. L’extension périurbaine se matérialise 
sous la forme de maisons mitoyennes à proxi-
mité des localités. La voiture individuelle permet 
les premiers développements pavillonnaires et 
grands ensembles ;
• entre 1973 et 1999 : de la crise du pétrole à la 
régionalisation : remise en question du modèle 
moderniste suite aux destructions en centre-
ville, émergence de l’intérêt pour le patrimoine 
bâti des centres anciens et affirmation de l’ar-
chitecture régionale, sans remise en question 
fondamentale de l’extension urbaine. Avec la 
démocratisation de la voiture individuelle, le 
type pavillonnaire quatre façades se développe 
de manière inédite ;
• postérieur à 1999 : tendances récentes avec 
prise de conscience écologique notamment au 
travers des éco-quartiers et de la compacité ur-
baine des quartiers. Regain de croissance dans 
la construction d’immeubles à appartements, 
principalement dans les faubourgs urbains.
Cette classification permet dès lors de proposer une 
chrono-typologie du bâti résidentiel.
2.3.5	 Limites	des	bases	de	données
Cette analyse est principalement basée sur les don-
nées cadastrales. Leur analyse précise dans le cadre 
de ce travail a fait apparaître une certaine inadaptabilité 
de cette base de données sur deux points.
Premièrement, le cadastre regroupe sous la date de 
1850, la plus inférieure de la base de données numé-
rique, tous les bâtiments dont la construction est an-
térieure à celle-ci. Ceci nous induit à regrouper dans 
une même catégorie « antérieur à 1899 » des modes de 
groupements et des gabarits pourtant particulièrement 
variés d’un patrimoine immobilier ancien encore extrê-
mement présent.
Deuxièmement, certains modèles bâtis, les construc-
tions de type « immeuble à appartements » appa-
raissent dans la base de données CadMap sous diffé-
rentes natures cadastrales : « building », « P.IM.AP. # » et 
« P.P.IM.AP. 21 » . Ensuite ces deux dernières natures ne 
recensent qu’un seul ou pas de logement, un nombre 
de façades indéterminé et aucun étage alors qu’il s’agit 
là en général d’immeubles de plus de trois étages. Cette 
inadaptabilité des données cadastrales fausse le travail 
ci-dessus puisqu’elle fait « disparaître » les immeubles à 
appartements hauts.
Enfin, les données du cadastre informatique sont nor-
malement actualisées tous les deux ans. Une fois ac-
tualisée, il faut encore un certain temps avant d’avoir 
accès aux nouvelles couches, provoquant un décalage 
entre les données et la situation réelle du territoire. Ce 
délai est fort long pour observer les transformations 
récentes de l’espace bâti. C’est pourquoi, en l’absence 
de base de données adaptée et actualisée, une analyse 
de terrain doit venir compléter et ajuster cette analyse 
globale.
20 Les relevés cadastraux de l’année de construction des bâtiments ne remontent qu’à 1931. Pour les constructions antérieures, les 
bâtiments ont été regroupés en cinq catégories d’âge : 1850, 1875, 1899, 1919 et 1931.
21 Pour « partie d’immeuble à appartements » et « plusieurs parties d’un immeuble à appartements ».
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3. Identification et représentation 
des tissus urbanisés wallons
3.1 Représentations cartographiques
La définition des tissus urbanisés pose la question de 
leur périmètre d’analyse et de leur représentation car-
tographique. En effet, il s’agit d’agglomérer et de repré-
senter en carte l’imbrication de données linéaires – liées 
au réseau viaire – de données surfaciques – liées au par-
cellaire – et de données volumétriques – liées au bâti. Si 
les données relatives au bâti peuvent être ramenées à 
la parcelle 22, ça n’est pas le cas des données du réseau 
viaire, représenté de manière filaire, ne « touchant » ni le 
parcellaire, ni le bâti.
De plus, les différents tissus bâtis ne concordent pas 
toujours avec les limites administratives telles les limites 
communales.
Deux types de découpages géographiques ont été 
testés pour pouvoir schématiser et agglomérer ces 
données : le carroyage et la « tessellation par la bissec-
trice ». Ces découpages ont ensuite été redécoupés 
par le plan de secteur afin d’être limités aux zones de 
terrains résidentiels; les ZACC non urbanisées et im-
plantations non-résidentielles n’apparaissent donc pas 
si ce n’est en négatif des configurations du bâti.
3.1.1 Carroyage
Nous proposons d’identifier les tissus à partir d’un car-
royage ( figure 9 ), une technique de découpage car-
tographique par définition d’une grille de carrés d’une 
même taille et géolocalisés. Ce choix impose que les 
données à agglomérer soient disponibles à l’échelle de 
la parcelle ou du bâti
Dans son ouvrage « Les densités urbaines et le déve-
loppement durable », Fouchier ( 1997 ) a comparé 
quatre différentes formes urbaines françaises. Il conclut 
à l’issue de son expérimentation qu’un périmètre de 
minimum 5 ha est pertinent pour extraire les principales 
caractéristiques relatives à la densité 23.
22 Par un intersect par exemple, l’emprise au sol du bâti étant intégrée dans un découpage parcellaire.
23 Quartiers parisiens, grands ensembles, opérations d’habitat individuel groupé, lotissements pavillonnaires et un étalon exotique de 
référence pour relativiser les résultats français : un quartier résidentiel hongkongais.
24 Dont l’origine est définie par la coordonnée minimale en latitude et la coordonnée minimale en longitude de la Région wallonne.
Figure 9 : illustration du carroyage ( B. Le Fort ).
Cette donnée constitue une première référence biblio-
graphique pour démarrer les tests sur les tissus urba-
nisés wallons. Cinq hectares correspondent théorique-
ment à un carré de 225 x 225 mètres
Afin de s’aligner sur les découpages de l’Insee, le choix 
d’un premier carroyage 24 s’est porté sur une maille de 
200 mètres par 200 mètres ( figure 10 ). Ce dernier s’est 
avéré trop peu précis pour représenter la finesse et la 
complexité des tissus urbanisés wallons. Après expé-
rimentations, un carroyage de 50 m x 50 m ( figure 11 ) 
apparaît comme un compromis acceptable entre la 
lourdeur et le temps nécessaire aux calculs et le niveau 
de détail désiré.
Néanmoins, si le carroyage facilite la représentation 
cartographique, il n’en reste pas moins un découpage 
arbitraire abstrait qui ne correspond pas à la forme du 
tissu qu’il représente.
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Figure 10 : test de représentation du nombre moyen de façades par un carroyage de 200 m x 200 m ( Source CREAT-UCL, PLI-
CadMap, 2009 ).
Figure 11 : test de représentation du nombre moyen de façades par un carroyage de 50 m * 50 m ( Source CREAT-UCL, PLICad-
Map, 2009 ).
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3.1.2	 Tessellation	par	la	bissectrice
Un autre type de découpage géographique a été testé, 
que nous avons appelé « tessellation 25 par la bissec-
trice ». Ce dernier, encore à l’étude, permet de synthéti-
ser l’information au niveau du front bâti. Ce découpage 
géographique applique la théorie des polygones de 
Thiessen 26 à la structure spatiale du réseau viaire wal-
lon 27. Le segment de rue entre deux carrefours devient 
l’élément de référence. Des bissectrices sont tracées à 
chaque nœud. Leurs intersections ferment une surface 
représentant un front bâti ( figure 12 ).
Figure 12 : illustration du découpage par la bissectrice. 
( B. Le Fort ).
Si ce découpage permet de rendre la forme du tissu 
en s’affranchissant du périmètre de l’îlot bâti, il permet 
également de faire apparaître les fronts bâtis hybrides 
présentant une hétérogénéité due à la présence de plu-
sieurs types de bâti.
3.2 Classification des données
Les caractérisations des trois composants de base du 
tissu urbanisé proposent entre neuf et douze classes 
d’éléments. Couplés aux six classes d’âge du bâti ( fi-
gure 13, en bas ), le croisement pur et simple de toutes 
les classes nous donnerait près de 8000 classes diffé-
rentes. Nous rappelons que l’objectif de la démarche 
est de produire une typologie des tissus urbanisés 
wallons sous la forme d’un modèle cartographique 
corrélable avec d’autres types de données. C’est pour-
quoi, afin de garantir le caractère opérationnel de la 
démarche, il est nécessaire de réduire le nombre de 
classes et d'assembler des indicateurs afin de limiter la 
caractérisation à une dizaine de tissus différents.
25 Une tessellation est une “ division of a two-dimensional area into polygonal tiles, or a three-dimensional area into polyhedral blocks, in 
such a way that no figures overlap and there are no gaps. ” ( www.esri.com ).
26 Les polygones de Thiessen sont obtenus à partir d’un nuage de points reliés entre eux par des segments de droites ( triangulation de 
Delaunay ) dont on trace les médiatrices ( www.ressources.arcgis.com ). La tessellation par la bissectrice propose la même méthodo-
logie appliquée à un réseau spatial.
27 Sources : OpenStreetMap








Représentation filaire du réseau viaire par la 
longueur	des	segments de voirie.
Le centre-ville se caractérise par un réseau 
dense de petits segments de voirie. Les 
segments s’allongent dès la sortir de la ville. 
Dans l’agglomération, ils sont encore « mar-
chables » c’est-à-dire qu’ils sont plus petits 
que 600 m. Hors agglomération, on se re-








Classification des parcelles résidentielles 
selon leur superficie et leur compacité ( car-
royage de 50 m x 50 m ). 
Le centre-ville se caractérise par des petites 
parcelles rectangulaires. Des configura-
tions de parcelles moyennes allongées se 
démarquent le long des pénétrantes reliant 
la ville à d’autres centres. Des tissus de 
grandes parcelles carrées et rectangulaires 




Classification du bâti résidentiel selon le 
nombre	de	façades et le nombre d'étages 
( carroyage de 50 m x 50 m ). 
Le « centre du centre-ville » se distingue clai-
rement par un gabarit plus grand ( R+2 à 
R+3 ). Le centre-ville et les premières exten-
sions « hors les murs » se caractérisent par un 
bâti continu de R+1. Le tissu bâti devient plus 
ouvert le long des pénétrantes avec du bâti 
semi-continu de R+1. Entre ces axes, à part 
quelques opérations particulières, le bâti est 
plutôt de type isolé.
Représentation des catégories d'âge	du	bâti 
( carroyage de 50 m x 50 m ).
Les processus de construction de la ville et 
son extension sur le territoire est clairement 
visible.
Figure 13 : tableau récapitulatif des classifications des composants de base des tissus urbnisés. ( Source CREAT-UCL, 
OpenStreetMap, PLICadMap, 2009 ).
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Premièrement, en agglomérant les données relatives 
aux trois composants de base et en ciblant les critères 
sur les possibilités de densification, il est apparu que les 
données relatives aux nœuds apportaient une informa-
tion redondante aux données relatives aux segments 
de voirie. Le réseau viaire peut être simplement défini 
par la longueur des segments qui le composent 28. 
Ensuite, les deux dernières classes d’âge du bâti – de 
1973 à 1999 et postérieure à 1999 – ont été fusionnées 
au regard d’une faible différence morphologique dans 
la production du bâti entre ces deux classes. Enfin, les 
classes R+1 et R+2-3 du nombre d’étages du bâti ont 
été fusionnées en une catégorie unique de R+1-3. En 
effet, à Ath, les bâtiments R+2-3 se situent quasi ex-
clusivement dans le centre-ville et présentent la même 
morphologie générale que les R+1.
28 De plus, les informations relatives aux nœuds de voiries sont actuellement difficiles à utiliser étant basées sur une donnée encore non 
recensée.
29 L’algorithme k-Means est une méthode qui permet de regrouper des données en k-classes homogènes ( cluster ) dont le nombre est 
défini par l’utilisateur. Chaque élément est affecté au cluster dont la moyenne des données est la plus proche.
Figure 14 : Représentation cartographique de l'association du nombre de façades ( j = 2, K = 3 et L = 4 ) et de l'âge du bâti 
( M < 1899, N = 1899-1918, O = 1919-1945, P = 1946-1972 et Q > 1972 ), carroyage de 50m x 50m. 
( Source CREAT-UCL, PLICadMap, 2009 ).
Deuxièmement, certaines classes d’indicateurs pour-
raient être groupées. Sur base du carroyage 50 m par 
50 m, un clustering des données pour la commune 
d’Ath par l’application K-Means ( ou k-moyennes ) 29 a 
fait apparaître certaines corrélations entre les indica-
teurs morphologiques, notamment entre l’âge du bâti 
et le nombre de façades. Il est apparu par ailleurs né-
cessaire de pondérer les indicateurs afin de leur donner 
une hiérarchie.
L’âge du bâti et le nombre de façades sont deux indica-
teurs prépondérants dont le croisement fait déjà appa-
raître sur carte des zones ayant des caractéristiques 
morphologiques communes ( figure 14 ). C’est pourquoi 
nous commencerons la classification des tissus urba-
nisés par ces données auxquelles nous associerons 
les composants de la morphologie parcellaire et des 
réseaux viaire ( tableau 4 et figure 15 ). 
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Tableau 4 : tableau récapitulatif des indicateurs retenus pour la définition des tissus urbanisés.
Figure 15 : schéma reprenant la classification et les regroupements des indicateurs morphologiques ( codes cf. Tableau 4 ) et la 
définition des tissus urbanisés pour la commune d'Ath.
Nombre 
de façades 
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3.3 Typologie des tissus urbanisés
Lors de l’élaboration du modèle et de manière itérative, 
des vérifications avec les outils Google Street View et 
des relevés de terrain à Ath ont permis de valider la 
30 Notamment dans des contextes urbains de grandes villes présentant des tissus formés d’immeubles mitoyens hauts et dans des 
contextes ruraux présentant des tissus fortement hétérogènes.
démarche expérimentale et de mesurer le degré de 
précision de la méthode. Des validations ultérieures 
seront nécessaires 30 mais nous pouvons déjà énon-
cer onze types principaux pour la commune d’Ath 
( figure 16-17-18 ) :
Ouvert	 ancien	:	 des	 immeubles	 datant	 d’avant	 1900	 isolés	 sur	 des	
grandes	parcelles	de	plus	de	6,5	ares	implantées	principalement	hors	















Continu	 d’extension	:	 des	 immeubles	 en	 rangée	 sur	 des	 parcelles	
étroites	(	6	à	8	m	)	et	profondes	(	jusqu’à	60	m	)	implantées	le	long	des	
voies	structurantes	aux	portes	de	l’agglomération.
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Continu	 récent	:	des	 immeubles	en	 rangée	datant	d’après	1972	sur	
des	parcelles	régulières	de	taille	moyenne	(	entre	2,5	et	6,5	ares	)	fai-






Semi-continu	d’extension	:	 une	majorité	 d’immeubles	 trois	 façades	
sur	des	parcelles	étroites	(	6	à	8	m)		et	profondes	(	jusqu’à	100	m	).	Ce	
type	hybride	s’implante	entre	 le	 tissu	continu	d’extension	et	 le	 tissu	
ouvert	en	 ruban	qui	s’étire	 le	 long	des	voies	structurantes	entre	 les	
centralités	urbaines.
Semi-continu	 récent	:	des	 immeubles	 jumeaux	datant	d’après	1972	
sur	des	parcelles	régulières	de	taille	moyenne	(	entre	2,5	et	6,5	ares	)	
faisant	souvent	partie	d’un	projet	d’ensemble	par	lotissement.
Non	affecté-résidentiel	 ( NA-R )	:	 Il	 s’agit	 de	 zones	 urbanisées	 rési-
dentielles	 hybrides	qui	 présentent	 une	 forte	 hétérogénéité	 dans	 les	
configurations	bâties	ou	de	zones	où	des	informations	manquent.
Figure 16 : tableau illustratif des types de tissu urbanisé pour la commune d'Ath ( illustrations B. Le Fort ).
Figure 17 : représentation cartographique par carroyage des tissus urbanisés ( réalisation CREAT-UCL ).
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Si les tissus urbanisés se distinguent clairement dans 
le contexte urbain de la ville d’Ath, le résultat est plus 
nuancé dans les centres villageois de la commune. 
Ces derniers ressortent avec une dominance de tissus 
semi-continu ancien et semi-continu d’extension ponc-
tués d’ensembles continus. Les villages s’étendent et 
se transforment sur eux-mêmes, les grandes parcelles 
se divisant pour accueillir de nouvelles constructions 
entre des bâtiments anciens.
Figure 18 : représentation cartographique par tessellation par la bissectrice des tissus urbanisés ( réalisation CREAT-UCL ).
31 Le nombre de logements sur la superficie de l'unité du carroyage, ici 25 ares.
3.4 Tissus urbanisés et densités
Nous pouvons dès lors comparer les tissus urbanisés 
ainsi définis avec des indicateurs relatifs à la densité re-
présentés sous le même carroyage: la densité résiden-
tielle brute 31, la densité d’activité humaine brute ( DAH ), 
l’emprise au sol du bâti et le rapport planchers / sol 
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Figure 19 : comparaison entre les tissus urbanisés définis précédemment ( a. ), les densités résidentielles brutes ( b. ), les densités 
d’activité humaine brutes ( c. ) et les rapports E / S ( d .) et P/S ( e. ) avec le carroyage 50m x 50m ( Sources : CREAT-
UCL, PLICADMAP 2009, SPF – Statbel, 2011, Moniteur belge, 2011 et Belfirst ( Van Dijk ), 2011 ).
b. c.
d. e.
On observe en général une forte corrélation entre les 
types de tissus et les indicateurs de densité. Les tissus 
continus anciens ( voir figure 19.a. encadré 1 ) appa-
raissent comme les plus denses à tout point de vue 
( voir figure 19.b. ). Certains ensembles continus récents 
( voir figure 19.a. encadré 2 ) produisent une occupa-
tion du sol proche de celle des tissus centraux mais 
sans une même forte densité résidentielle et d’activité 
( voir figure. 19.b.-c.-d.-e. ). Les tissus isolés en ruban 
et en ensemble ( voir figure 19.a. encadré 3 ) sont les 
plus faiblement denses ( voir figure. 19.b ). Les indica-
teurs sont plus nuancés dans les tissus semi-continus 
d’extension ( voir figure 19.a. encadré 4 ) représentatifs 
d’un mode d’urbanisation hybride d’extension urbaine 
entre la ville et la campagne.
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4. Conclusion
Sur base d’indicateurs généraux et facilement dispo-
nibles via l’outil SIG, il a été possible d’élaborer une mé-
thode d’identification des tissus urbanisés en Région 
wallonne. Issue d’une étude plus vaste sur la densifica-
tion des tissus urbanisés wallons 32, la méthode repose 
sur des critères de caractérisation ciblés sur les pos-
sibilités de densification résidentielle des tissus. Onze 
types de tissus ont été identifiés pour la commune 
d’Ath. Le modèle doit encore être testé sur d’autres ter-
ritoires présentant des tissus inexistants à Ath. Il peut 
également être appliqué à l’analyse des tissus indus-
triels et tertiaires pour alimenter les études concernant 
les zones industrielles et les zones d’activité écono-
mique.
Les découpages géographiques testés permettent la 
superposition et donc la comparaison d’informations 
et de critères différents, pouvant servir de base à des 
diagnostics territoriaux de schémas de développement 
à l’échelle des centralités, de la commune, voire des 
intercommunalités.
Cette typologie des tissus urbanisés pourrait être croi-
sée avec la définition stratégique des noyaux d’habi-
tat. Elle s’inscrit également dans le changement de 
paradigme d’un urbanisme de zonage à un urbanisme 
de projet engrangé par le nouveau Code de Dévelop-
pement Territorial wallon ( CoDT ) en projet en faisant 
apparaître la complexité et l’hétérogénéité de l’espace 
urbanisé wallon, les tissus hétérogènes présentant 
énormément d’enjeux et de possibilités d’innovation et 
d’amélioration du cadre bâti par la densification.
Néanmoins, cette méthodologie d’analyse des tissus 
urbanisés wallons propose une approche « quantita-
tive » structurelle et morphologique. Elle offre un point 
de vue informatif et permet de définir ces derniers de 
manière générale sur des grands territoires.
Dans le cadre des études de cas, les tissus définis 
doivent également faire l’objet d’une analyse « qualita-
tive » qui les contextualisent dans le système auquel ils 
s’intègrent et participent. De plus une vérification de 
terrain doit être effectuée afin de s’assurer de l’actualité 
et de la justesse des données utilisées.
Outre l’usage que nous faisons de cette typologie dans 
le cadre de notre recherche sur la densification des 
tissus urbanisés wallons 33, la modélisation présentée 
ci-dessus pourrait être utile pour l’observation et l’ana-
lyse des territoires urbanisés à l’échelle de la région et 
des bassins de vie, les échelles plus fines exigeant des 
données plus spécifiques et précises et des relevés de 
terrains. La typologie des tissus urbanisés pourrait éga-
lement aider, à l’échelle de l’agglomération, aux choix 
à opérer lors de la projetation de nouveaux quartiers. 
A l’échelle de l’îlot, les caractérisations du parcellaire 
et du bâti résidentiel du tissu pourraient aider dans la 
projetation, la gestion ou le contrôle d’un projet de den-
sification à suivre le degré d’homogénéité et d’urbani-
sation du voisinage immédiat, d’autant plus si aucun 
document d’urbanisme d’encadrement ne propose de 
ligne directrice.
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32 Recherche CPDT Wallonie, Ri3 « Densification des tissus urbanisés en Wallonie: forme, acceptabilité et modalités pour accompagner 
la mutation des tissus bâtis », subvention 2011-2014
33 Il s’agit désormais de caractériser plus précisément les tissus urbanisés, d’en calculer les valeurs de densité et d’en analyser les 
potentiels de transformations par la densification résidentielle avec pour objectif premier d’y amener de la qualité. La suite de cette 
recherche a pour ambition à terme de produire un outil d’aide à la décision au droit des autorités administratives locales et régionales 
lorsqu’il s’agit d’engranger ou d’analyser des projets de transformation ou de densification de tissus urbanisés sur leur territoire.
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